
STANlSŁ AWA PŁ ASKOWlCKA-RYMKlEW1CZ

Warszawa

LES LAMENTATIONS OU AGITLAR* DANS LA CREATION
POPULAIRE TURQUE

La peine et la souffrance, le dć sespoir causes par la mort dćun proche se sont
toujours exprimć s dans la crć ation littć raire. Le chant funebre psalmodie soit aupres
du mort soit en autre temps et lieu, remontę aux plus anciennes traditions popu-
laires 1. Les chants et poemes funebres ont toujours cherchć a exprimer lćaffliction
causee par la mort et a exalter les qualites du mort. Cornme lćecrit Renato
Poggioli 2:

Lćelegie funebre nćexprime pas seulement une peine personnelle, mais aussi le sentiment
de la prć sence constante de la mort; elle rappeŁle que la nature est une force creatrice- et de-
structrice a la fois, que de son sein jai11it et la mort et la vie-ć.

Les lamentations, elć gies et complaintes constituent dans Ja creation litteraire
turque une grande section qui se dć partage en deux courants principaux: les lamen-
tations de la litterature classique et les lamentations populaires.

Dans la poesie classique a metrique et formes arabo-persanes, nous connais-
sons les poemes funebres appelć s mersiye exprimant la douleur et glorifiant lćhe-
roisme, Jes hauts faits et les qualitć s du mort. Parmi les plus cć lebres poemes de
ce genre, figure lćelegie funebre du Sułtan Suleyman le Magnifique - Kanuni

* A cause des difficultć s dćimpression nous sommes obliges de nous abstenir de diffć ren-
cier:zyxwvutsrqponmlkjihgfedcbaZYXWVUTSRQPONMLKJIHGFEDCBAg etzyxwvutsrqponmlkjihgfedcbaZYXWVUTSRQPONMLKJIHGFEDCBAg ainsi que: t et i dans la translittć raśion du turc.

1 La littć rature grecque et latine connaissait Łes termes de threnus, lamentatio, epicedion, ele-
gia pour definir Łes chants et Łes poemes funebres.

2 R. Poggioli, Wierzbowafujarka, «Zagadnienia rodzajów literackich», vol. 3, cahier 1 ś4),
Ł ód* 1960, p. 55.

Toutes les citations provenant des livres polonais oni ete traduites en francais par Stani-
sława Płaskowicka-Rymkiewicz.zyxwvutsrqponmlkjihgfedcbaZYXWVUTSRQPONMLKJIHGFEDCBA

3 Le sentirnent de la prć sence de la mort est tres fort chez ]es Turcs, comme le tć moigne la
creation poć tique 011 nous rencontrons frć quemment des poć sies analysant le problerne de la
vie et de la mort immanente. Certains poetes consacrent peu dćattention a la vie dans une sorte
dćobsession de la mort. Ainsi faisait Cahit Sitki Taranci rć cemment decć de, qui a laissć trois
plaquettes de vers consacrć s uniquement a la mort.
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Sułtan Suleyman Mersiyesi, ć crite śdans la forme terkib-i bend) par Baki, le grand
poete du XVJe siecle, qui ressentit profondement la mort du sułtan, son ami et
bienfaiteur et exprima dans ce poeme son affliction profonde et sincere.

Parmi les mersiye les plus connues, citons celle dćIbn-i Kemal, celebrę eccle-
siastique _du XVJe siecle, ecrite a lćoccasion de la mort du Sułtan Selim Jer, et la
Makber Mersiyesi dćAbdulhak Hamit Tarhan dans laquelle ce poete duzyxwvutsrqponmlkjihgfedcbaZYXWVUTSRQPONMLKJIHGFEDCBAX JXe
siecle exprime lćaffiiction causee par la mort de son ć pouse bien-aimć e.

Les poemes funebres cornposes a lćoccasion de la mort des sultans et des grands
de ce monde prć sentent souvent des traits de servilitć et se distinguent par lćou-
trance dans la louange et lćaffliction. Selim Jer mourut, comme on le sait, dćun
anthrax dans le <los. Le poete Muharremi acquit la gloire grace a une elegie dans
laquelle il sut effacer lćimpression dćune mort indigne dćun sułtan. Le poetę ć cri-
vait:

Heroique, hardi, courageux il lćć tait a tel point que la mort nćosa pas lćattaquer de front;
elle lui porta lachement un coup dans le dos 4.

Une telle conception place le sułtan sur un niveau surhumain, et ne laisse plus
de place aux sentiments normaux, humains du poetę. Les mersiye de ce genre sont
des poemes strictement littć raires, des elć gies non destinees a etre psalmodić es
aupres du corps, ce ne sont pas des lamentations chantees apres lćenterrement.

Les Kerbela Mersiyesi, chants funebres que les chiites entonnent durant le mois
de muharrem 5 en souvenir du martyre de Hassan et de Hussein, constituent un
chapitre a part dans la litterature funeraire. Les plus celebres poetes, dont Fuzuli,
en ecrivirent, Ces oeuvres ont un caractere religieux, tout comme les chants
de careme et de la commemoration de la Passion du Christ dans le monde catho-
lique.

Le deuxieme courant qui se manifeste dans la poesie funeraire est represente
par les chants populaires. Mais dans les conditions turques, la division en littera-
ture classique et Iittć rature populaire demande un commentaire.

Avec lćadoption de la rnetrique et des genres litteraires arabo-persans, avec
Ja naissance sur ces modeles dćune poć sie crć ć e et prónee par les couches intellec-
tuelles turques, les poetes qui ć crivaient en utilisant Łes formes et la rythmique pure-
ment turques demeurerent en dehors du courant de cette litterature <lite classique.
On nommait ces troubadours «achik» ou poetes du saz śdu nom de lćinstrument
dont ils jouaient). La littć rature classique cornprenait la poć sie de cour et en partie
la poesie monastique ou tekke siiri, Or, lćoeuvre des poetes du saz comprend ć gale-
ment des poesies monastiques, mais outre des hymnes religieux ces poetes compo-
saient des poć sies lyriques tres turques du point de vue du contenu, de la langue,
des genres Iittć raires, ce qui les rattachait a la creation populaire. Aussi, le nom de

4 Se mse t tin Kut&u,Eski tii.rk hayati (Fikralar - Olaylar), Varlik Yayinevi 1958, pp. 132-133.
5 Premier mois du calendrier musulman.
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Iittć rature populaire est-il commun a la litterature populaire au sens strict du terme
!

et aux ouvrages des poetes non lies a la vie de cour et aux couches supć rieures de
la societe turque, des poetes qui nćecrivaient pas en langue osmanli et qui renou-
aient avec les traditions poć tiques purement turques. La plupart de ces poetes dć cla-
maient leurs ouvrages en sćaccompagnant du saz, ils prenaient pour modele la crć a-
tien populaire, ecrivaient pour le peuple et, en meme temps certains dćentre eux
se laissaient influencer par la poć sie classique en introduisant parfois dans leurs
ouvrages des genres poetiques classiques et une metrique quantitative.

Dans une litterature populaire ainsi concue nous trouvons a cóte des chants,
fables, contes et recits anonymes les ouvrages de toute une pleiade de poetes dont
nous connaissons les noms, auteurs de belles poesies artistiques, excellentes quant
a la· forme. Les poetes du saz constituaient une sorte de pont entre la crć ation po-
pulaire et la crć ation des milieux intellectuels de Turquie. Les themes populaires
presentes sous une forme artistique dans la poesie populaire, parvenaient aux cou-
ches litteraires et les influencaient, lentement il est vrai, mais efficacement. A ti-
tre dćexemple, rappelons les sar ki parues dans les recueils de poesies classiques
a la lirnite du XVIIe et du XVIIIe siecles, et qui ć taient des transformations artisti-
ques des turku populaires. Simultanć ment les poetes du saz «rendaient» au peuple
les formes qućils lui avaient empruntć es, mais ciselees de main de maitre et enri-
chies dćidees inconnues au peuple ścomme par exemple les idć es mystiques) propres
aux couches dćiutellectuels 6.

Pour ces raisons, si lćon peut admettre dans des considerations genć rales et
schć matiques une division purement conventionnelle en Iitterature populaire et
litterature classique, cette division ne peut guere survivre a des recherches plus
poussees et il devient nć cessaire de separer la crć ation anonyme, donc la poć sie
populaire, des oeuvres de poetes dits populaires.

Ce nćest que recemment que lćon a cornmence a noter les paroles des lamenta-
tions populaires en Turquie 7. La revue folklorique Halk Bilgisi HaberlerizyxwvutsrqponmlkjihgfedcbaZYXWVUTSRQPONMLKJIHGFEDCBA( HBH)
ne publiait pas encore dans les annć es trente de materiel susceptible de devenir
un objet dćetude, Les annees cinquante en out enfin vu paraitre uu choix
dans la revue Turk Folklor Arastinnalari śTFA) et dans quelques anthologies de
poć sies populaires, ce qui permet dćanalyser le contenu et la forme des lamentations.

6 Cćest ici, sur le territoire turc que trouverait une confirmation de ses idees Jalu Kurek
qui ecrivait en prć facant des chants de montagnards: «Les chansons populaires ont souvent in-
spirć des createurs ; ne peut-on faire lćinverse? Fć conder la poć sie populaire anonyme de la fan-
taisie et du travail dćun poetę conscient? Il est du devoir de lćć crivain de mettre a profit la poesie
populaire, mais aussi de la faconner. Le cercle de la circulation crć atrice dans la soci6te se, trou-
vera ainsi ferme». Pie$ni góralskie, «Dziennik Literacki» 1948, N2 13 ś56).zyxwvutsrqponmlkjihgfedcbaZYXWVUTSRQPONMLKJIHGFEDCBA

7 Le recueil de F. Giese (Erziihlungen undLieder aus dem Vilajet Q01~iah, Halle-New York
1907) nćen contenait que fort peu, si bien que V. A. Gord levskij qui les avait analysees, ne put
en tirer de conclusions de <;:aractere generał.
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Les lamentations populaires portent le ,norn dćaglama, agitS, agi9 - ce qui
signifie ćpleur, p1eurerć 10, ou bien sagu, sagit 11 - dans 1e sens de psalmo-
die triste 12, ou de djilaou 13 -- ćpleurerć śregretter). On emploie maintenant en
Turquie les deux premiers termes, mais dans certaines parties de lćAnatolie on
donne aux chants funebres Ie nom de yas - deuil, ou de yakim - lamentation 14_

Lćappellation anciennement utilisee en Anato1ie ć tait: sagu, et sagu sagrnak signifiait
Ńpsalmodier des lamentationsć.

Le pendant de la classique elegie funebre - mersiye - sćappelle dans la poesie
du saz, tout comme dans la poesie populaire - agit. Tout comme mersiye, lćagit
a une forme artistique, mais nćest pas necessairement destinć a faire partie des
ceremonies funebres ou a Jes suivre, Un tel poeme psalmodie avec accompagne-
ment de saz peut devenir tres populaire, subir des changements, sa rythmique tout
com me ses rimes peuvent etre transformees par 1es executants ; selon lćimportance
du sujet, il peut meme changer de caractere et devenir epique,ć il peut enfin perdre
le nom de son auteur et devenir une oeuvre anonyrne.

On distingue deux genres de melopee parmi les 1ementations des poetes du
saz et des poetes modernes qui utilisent des formes popu1aires. Les unes pleurent
des parents proches et sont lyriques, les autres ont un caractere generał, national,
et sont ć piques.

Parmi les premieres, Ja plus remarquable est la lamentation du poetę Kagiz-
manli Hifzi ś1893-1918) 15 deplorant la mort de sa cousine germaine Ziyade. Lćou-
vrage se compose de trois parties. Dans la premierę, le poetę se revolte contre la
disparition dćune personne aimć e, il ne peut se rć signer a sa mort, cherche la dis-
parue et tout ce qui la rappelle. Cette recherche exprimć e par la question hani -
«ou est-elle» se prć sente dans toutes les strophes comme un refrain lancinant.

La deuxieme partie - cćest la rć ponse de Ziyade aux questions posć es par le
poetę. Le refrain est composć du mot yoktur - il nćy a plus. Donc «il nćy a plus
de mains ni de vetements, de fortune ni de forces, il nćy a plus de coussin, il nćy
a plus de mes cendres».

Les reflexions du poete sur les causes de 1a vie et de la rnort constituent la troi-
sieme partie de lćouvrage. lei ć galement, comme dans les deux parties precedentes.
la melodie de la rythmique souligne le refrain forme par les mots qui terminent

8 Chez Łes Turcs dćAnatolie.
9 Chez Łes Turcs dćAzerba1dja11.

10 Le nolil1 est tire de la racine du verbe ag-, agia-, ćpleurerć.
11 Chez les Karaiims de Crimee.
~z De la racine du verbe saga-, signifia11t ćproceder a,ux ceremonies funebres, porter le deuil,

chanter des chansons tristesć.
13 Chez les Kazakhs.
14 De turkii yakmak dans le sens de composer et chanter, ajouter ,une melodie a des paroles.

Cf. Mehmed Ferid, Sadettin Niizhet, Konya vilayeti halkiyat ve harsiyati, Konya 1926,·
pp, 209-219.

15 lzahli Haik $ii ri Anto/oji si, P. N. Boratav, H. Vedat Firatli, Ankara 1943, pp. 194-199.
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]e quatrieme vers de Ja strophe: ishak kuslari - les śoiseaux) nocturnes, Les deux
premieres parties faites en vers de onze syllabes sont chantantes, proches de la me-
lopee, la· troisieme partie ou le poete rappelle Jes tristes et irrevocables vć ritć s sur
Ja vie et la mort, est ecrite en vers octosyllabes.

Une autre elegie remarquable, qui rappelle les threnes de Kochanowski, est
celle ou un pere pleure son fils; cćest lćoeuvre du poetę Kutahyali Asik Sirri śXVfUe
siecle) 16:

Jćai Iaisse partir lćoiseau du nid de ce monde,
Ridwan etait son nom, il sćen est alle au paradis.
Cćć tait un rossignol du paradis, je lćai laissć partir,
Jl nćć tait qućhóte ici, il sćest envolć au paradis.

Mon rossignol ć tait un modele de beaute,
Son gazouillis - la poć sie la plus pure.
Cćć tait un don, un cadeau du Tres-Haut,
Lćoiseau-cadeau est reparti pour. le paradis.

Dieu me fit cadeau de ce rossignol
Qui gazouilla quel) ues jours dans sa cage.
La mort vint, sćapprocha de Iui,
Cćć tait un oiseau de gloire, il est reparti au paradis.

Mon rossignol ć tait le premier parmi les rossignols,
Seuls les rossignols du paradis lćć galaient.
Il venait du paradis, je lćai reconnu a son chant.
Lćesprit de la fleur parfumć e est reparti au paradis.

Le tout petit tetait le lait, il ne ,mangeait rien dćautre,
11 gazouillait, vagissait, ne parlait pas encore,
Le. monde fleuri ne le tentait pas encore,
Cet esprit merveilleux est reparti au paradis.

Mon rossignol ne gazouille ni ne vagit,
Sa voix sćest tue, vide est son nid.
Lćoiseau Sirri est reparti au paradis.
Le don du Misć ricordieux sćest envole au paradis.

Ce poerne est plus proche de Ja poesie classique des modeles populaires, tant
du point de vue de la langue que des images evoquees 11.

A ce gro upe de lamentations Jyriques appartient aussi le poeme dćAsik Ahrnet 18,

frappć par la mort de la jeune et belle epouse de son ami. La jeune femme, tombee
de la voiture du poete śil etait cocher de profession Ł) qui la transportait a la maison
de Ićć poux auquel elle venait dćetre unie, roula dans 1111 prć cipice et mourut des
suites de lćaccident. Le poete lui donne la parole; eUe raconte lćaccident,

16 Ko p ru luz a de M. Fuat, Tiirk: Sazsairleri, II, lstanbul 1940, p. 431.
17 La lamentation dćAs i k Haydar a un caractere semblable. Agit, Haik Siiri XX-yiizyil,

Varlik Yayinevi 1957, pp. 38-39.
18 Faik Ak ę i n, Asik Ahmet'in bir aif idi, TFA Vf 1960, p. 2125.
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constate que telle etait sa destinee, que personne nćest fautif, et dans le refrain
qui se repetę apres chaque strophe, elle prie dćarroser sa tombe afin que lćherbe
y pousse drue.

Dans les lamentations du second groupe, celles de sens generał, national, epique,
les plus nombreuses sont les melopć es chantant la mort des heros nationaux -
notamment celle dćAtaturk 19_ Elles celebrent leurs hauts faits, vertus, mć rites,
et leur mort. Le motif qui sćintroduit dans toutes ces oeuvres est lćappel a pleurer
la mort dćun homme dont la grandeur est reconnue non seulement en Turquie,
mais - comme lćecrivent les poetes - dans le monde entier. Un tel homme doit
etre pleurć par tous les Turcs, mais aussi par les differents pays et nations, par
toutes les parties du monde, par le monde entier, par les mers et les fleuves, par
les montagnes et les vallees, par les fleurs, les oiseaux et les animaux, les ć toiles
et le ciel. Chaque anniversaire de la mort dćAtaturk voit une floraison de nou-
veaux souvenirs et lamentations.

Les poetes pleurent aussi des heros moins importants, heros rć gionaux, proches
aux habitants dćune ville ou dćun village. Il y a, parmi ces heros, ceux qui ont donnć
leur vie pour Łes frontieres ć quitables du pays 20, il y a les heroines anonymes - les
meres des soldats morts pour la patrie - auxquelles les poetes dć dient des pen-
sees cordiales 21. Dans les lamentations les poetes parlent des heros a la troisieme
personne, ou font parler le mort qui relate alors lui-meme ses exploits, son acti-
vitć , ses succes et ses victoires. Cćest ainisi que parlent Kul Tegin et Tonyukuk
dans les inscriptions gravć es sur leurs tombes, qui sont les plus anciens monuments
des lettres turques śVIIIe siecle),

La mort dćun heros est certes u-µ ć vć nement, mais le peuple subit bien des cala-
mites et chacun de ces malheurs - guerre ou dć faites, inondation ou incendie,
provoquent le dć sespoir, les larmes et font naitre des lamentations. Asik Seyit 22

pleure les soldats de la Premierę Guerre mondiale, il se dć sole dćetre lui-meme trop
vieux pour aller a Ja guerre, il se lamente des ć pouses et des fiancees esseulees que
rien ne pourra consoler. Le poete contemporain Arif Nihat Asya entonne une
lamentation funebre sur Je peuple turc et sur ]ćEtat, au sens le plus large, le Touran

19 Poshoflu Mudami, Agit, Izahli ... , pp. 203-204; Ko p r u luz a d e, Sozsairleri , Ili, As ik
Suleyman, Agit, pp. 729-731, As ik HaliŁ, Agit, pp. 746-747; Ankara/i Asik Omerin Atatiirke
agiti śBehcet Kemal Caglar), TFA IV 1956, p. 1400; Atatiirke agit śoeuvre anonyme) Mehmet
Bah cec i, TFA V 1958, p. 1792.

20 Pazlio glu Cemal O guz Ocal, Cakmaka agit, TFA III 1955, p. 1101; Agit - Kdzim
Karabekir Pasanin aziz hatirasina, TFA IV 1956, p. 1254.

21 Beh ce t Kemal Caglar, Maldtyali Sehit Mehmet Turanin Anasina agit, TFA VI 1960,
p. 2187. Le poete consacre ses vers a la mere de M. Turan tombć sur le champ de bataille. Le trait
distinctif de ce poeme est un long refrain de quatre vers qui se repeto apres chaque strophe de qua-
tre vers ć galement.

22 Orhan Ayd e mir, AV/}01' agitlari, TFA vm 1964, pp. 3375-3377.
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sur une nation et empire qui sćć tendrait de la Syrie, du Danube et de la Volga jus-
qućau Tien-Chan, lćAral et le Nil.

Uu poete dont nous avons perdu aujourdćhui le nom pleure Ja ville dćAnapa 23

attaquć e en 1791 par les troupes russes. Ce nćest plus aujourdćhui qućun chant
historique dć crivant la ville en lutte. Nous apprenons qućelle manquait de chef,
que de nombreux commandants avaient traitreusement abandonnć la ville plongee
dans le tumulte de la lutte et dans la fumć e des incendies. En vain fut rć pandu le
sang, en vain furent perdus les biens, vaines furent les souffrances et les peines
endurć es - le padichah nćenvoya pas lćaide attendue. La ville fut conquise par
lćennemi.

La ville dćEskisehir victime dćune inondation est pleurć e par le poete contem-
porain Fazlioglu Cemal Oguz Ocal 24. Le torrent Sarisu subitement gonflć inonda
la ville, ruina des milliers de maisons, detruisit les bazars, engloutit de nombreuses
victimes. Les habitants ć puisć s par la faim, sans abri, malades, souffrants, en-
deuilles par la mort de leurs proches, injurient et invectivent les elements, Le poete
termine ce tableau en appelant la nation tout entiere a Ićaide et a la compassion.

Le meme poete compte parmi les calamites lćincendie de Kapalięarsi, cćest-a-dire
du grand bazar dćlstanbul 2s. Mais dit-il, ce nćetait pas la un bazar ordinaire, il
nćavait pas son pareil dans le monde. Le bazar dćIstanbul, ce nćetaient pas seule-
ment des milliers de boutiques, dćateliers 011 se tenaient les artisans les plus divers -
fourreurs, chapeliers, fabricants de couvertures, ce nćć taient pas seulement des
magasins 011 lćon pouvait acheter des fils dćor et dćargent, des tulles merveilleux
dont se voilaient les femmes, et bien dćautres richesses, mais cćetair aussi un musć e
de la Turquie, un musć e de lćart, un treser de son histoire, un monument de cinq
siecles dćhistoire, cćetait aussi le centre de toutes les affaires. Lćauteur sćexclame
dćune manierę bien pittoresque: «A travers ce bazar galopait le coursier , de
1 ćesprit».

Et voici qućeclate le plus terrible des incendies, semblable a lćć ruption dćun
volcan. Les flammes et la fumee montent jusqućau ciel. La ville tremble dans ses
fondements. Ce nćest pas le bazar, mais bien Je monde entier qui brule. Le coeur
ne peut supporter cette vue. Des dizaines de mil] iers de personnes se pressent in-
quietes, effrayć es. Les lamentations ebranlent le ciel. Le sommeil comme lćoiseau
fuit les yeux, ]es coeurs recoivent une blessure incurable, ]es yeux se voilent, les
femmes prennent Je deuil. Tous pleurent, et les larmes sont plus abondantes que
lćeau charriee par le Danube et par Ja mer Caspienne et meme par celle de lćocean
dć chainć .

Malgre les efforts des pompiers, de la police, des troupes et de la population
śqui a la conscience pureŁ) lćincendie consume tout. Il ne reste qućune place vide
et des dć combres, sur lesquels il faut planter le drapeau noir du deuil. Cćest une

23 Kirz io g lu M. Fahrettin, 1205 (1791) Anapa agili , TFA IV 1956, p. 1384.
24 Fazl io glu Cemal Oguz Ocal, Eskisehire agit, TFA III 1955, p. 1101.
25 Faz l i o glu Cemal Oguz Ocal, Kapali carsiya agit. TFA Il[ 1954, p. 1048.
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grande perte non seulement pour la ville, mais pour toute Ja, Turquie. La patrie
est en deuil. «Cet incendie a brulć la natiom> - ecrit le poetę.

Ces exemples nous rnontrent la grande varić tć des sujets des lamentations.
Non seulement la mort, mais aussi tout autre evenement m) lheureux capable dćemou-
voir le poetę, peuvent devenir une source dćinspiration, peuvent lćinciter a chanter
en sćaccompagnant du saz, ou lui mettre la plume a la main.

Les formes poetiques utilisees par Ies poetes du saz ne dependent pas des the-
mes qućils traitent. Que le poetę pleure un mort ou des bazars detruits par le feu,
toujours le poeme est stroph.ique et le metre de onze syllabes domine dans fos seize
exernples exarnines. Deux poemes a peine sont construits avec des vers octosyl-
labes.

Les strophes comptent Je plus souvent quatre vers ś11 : 16), mais on en recon-
tre ć galement de trois ś3 : 16) et de cinq ś1 : 16). Dans la strophe de cinq vers,
les rimes sont disposć es: aaabb, cccdd, eeeff. .. Dans la strophe de trois vers: aaa,
ccc, ddd... Une telle strophe de trois vers est suivie dćun refrain de deux vers a rimes
stables bb. Le refrain est repetę sous une forme invariable, ou avec de lć gers chan-
gements des mots qui le commencent. Et enfin dans les strophes de quatre vers
qui sont les plus frequentes, la premierę strophe a les rimes disposees dćapres le
schema abab ś6 : 11) ou aaab ś2 : 11), ou enc?re abcb ś2 : 11). Dans les strophes
suivantes, les rimes sont invariablement cccb, dddb ... Dans un des poemes analy-
sć s, fajt de strophes de quatre vers, les rirnes dans la premierę strophe sont dispo-
sees aaba et dans les strophes suivantes ccdc, eefe ... Chaque strophe est suivie
dćun refrain de quatre vers aux rirnes disposć es de facon sernblable.

Dans la lamentation octosyllabique dćAsik Seyit sur les soldats les rimes ne sont
pas rć gulierement disposć es dans toutes les strophes. Nous nous trouvons en pre-
sence de aaab śdans quatre strophes), aaba śdeux strophes) et abcb śdeux strophes).

Quoique le materiel etudie ne soit pas etendu, la rć gularitć de la forme qui
y a ete constatć e est si frappante qućelle perrnet dćaffirmer que les poetes du saz
se servent le plus volontiers de strophes de quatre vers cornposes sur le metre du
onze syllabes.

Il reste a parler des Iamentations, produit de la crć ation populaire anonyme.
Les lamentations sont une partie integrante des ceremonies funebres a Ja cam-
pagne. Les cć rć monies varient selon ks rć gions dćAnatolie ou selon les differents
peuples turcs. Leur description fera mieux comprendre le role des lamentations
et Ja difference entre ces dernieres et celles <lont il a ete question plus haut, et qui
portent Ie meme nom - agit.

A Malatia dans le sud-est de lćAnatolię 26 si quelqućun meurt dans la journee,
lćenterrement a lieu aussitót. Le Jinge et les habits du mort śappele soyha) ne sont
ni conserves ni utilises, mais vendus a bas prix ou donnes aux pauvres. Des hommes,

26 Halis Durnan, Malatyada cenaze adetleri, HBH Vfl 1938. pp. 173-174.
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parents ou voisins, transportent le corps a la mosquee et, apres les prieres, proce-
dent a lćenterrement. En tete du cortege, vient lćimam qui sćarrete de temps en
temps pout prier. Toute personne, qui rencontre le cortege, sćempresse de le suivre
pour une quarantaine de pas. Quand une personne meurt pendant la nuit, on place
le corps en direction de la Mecque et lćon attend le matin.

Apres [ćenterrement, les hommes se reunissent dans la maison du mort śles
femmes se tiennent dans une autre piece), et ć changent des considerations sur la vie
et la mort, rć flechissent sur le caractere passager des affaires de ce monde, parlent
de la vie et des actions du mort; les femmes pleurent sans arret, De telles reunions
durent au moins trois jours. Les femmes entonnent des lamentations adaptees
a la personne du mort. Pendant trois jours, on ne fait pas de feu dans la maison du
mort. Ceux qui viennent assister aux taziye, cćest-a-dire pleurer et compatir avec
la familie, sont nourris par les voisins qui leur offrent aussi du cafe.

Pendant un temps assez long la famille se tient a lćecart des fćetes, ne va pas
aux bains, renonce a tous les plaisirs et a de nornbreuses habitudes. Cela sćappele
«yas tutmak» - porter le deuil. Le yas, ou deuil, se termine par une visite aux bains
sur lćinvitation dćun des voisins.

La premierę lampe allumć e apres lćenterrement, le premier ramazan 27 et bay-
ram 28 qui le suivent sćappellent yas kandili - lampe de deuil, yas ramazani et
yas bayrami. A ces occasions les amis et voisins viennent de nouveau tć moigner
leur compassion a la familie.

A Inevi, dans la region de Cihanbey ou se sont fixees les premieres familles
nomades venues de lćest il y a deux cents ans, et ou sont ensuite venus des environs
dćAdana les yuruks 29 śannć es quatre-vingt-dix du siecle ecoulć ), puis, pendant la
premierę decennie du siecle se sont ć tablis Łes Turcs des environs dćOmsk et de
Tomsk, et, enfin, un nouveau groupe de yiirilks dans les annees vingt, les coutu-
mes observees pendant lćenterrement et le deuil sont tres differentes 30_

Des que parvient la nouvelle dćun dć ces tous ceux qui lćapprennent, si loin se
trouvent-ils, doivent se hater vers la maison du mort. Un parent du dć funt va au-
-devant de lćarrivant, se jette a son cou, pleure, sanglote, tremble de dć sespoir si
bien que sa peine gagne le nouveau venu qui commence lui aussi a pleurer,
sangloter et trembler. Alors le parent le laisse pour se jeter au cou dćun autre
arrivant, dć verser sur lui aussi sa peine. Lćaffliction devient generale, les
personnes prć sentes se frappent la tete, sćarrachent les cheveux par poignć es.
Quelqućun prend un veternent du mort, le plie, le dć plie, le secoue tout en se
lamentant. A Inevi, on offre a ceux qui viennent «sćaffiiger», de la viande

21 Neuvieme mois de lćannee lunaire musulmane, pendant lequel Jes musulmans jeunent.zyxwvutsrqponmlkjihgfedcbaZYXWVUTSRQPONMLKJIHGFEDCBA
2s Fete.
29 Tribu nomade etablie.
30 lmamogl~ Ismet, Budunbili m, Agitlar, TFA I 1950, pp. 117-118; I. lsmet Ozalp,

0/iim ve yas gorenekleri ve bir agit, TFA I 1951, p. 335.
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a lćoignon, du pi laf et de lćayran 3 I. A Bozkir la collation a lieu apres le retour
du cimetiere,

Le blanc est la couleur de deuil a Inevi - dans les autres localites cćest le noir.
Pour des raisons dćć conomie, on ne coud pas de veternents speciaux, mais on se
contente de les retourner, les pantalons des femmes notamment, mettant la doub-
lure blanche a lćendroit, et lćon noue sur la tete un grand fichu blanc. Qn est ainsi
vetu de blanc des pieds a la tete,

Le deuil dure dćun mois a un an selon le degrć de parentć et la personnalite du
mort. Les jeunes filles en deuil ne portent aucun bijou. La jeune fille qui est fiancć e
receit a la fin de son deuil, de sa future belle-mere ou de son futur beau-pere quel-
que vetement śp. ex. un pantalon), et un fichu de tete en toile de couleur bleu clair
ou cerise, Quand la jeune fille les revet, le deuil est termine, La fiancee porte le deuil
des membres de la famille du flance. ,,

Dans lćAzerbaidjan 32 les femmes sćassemblent dans Ja maison du mort tous
Jes jeudis, a partir du septieme jusqućau quarantieme jour suivant le dć ces 33. Au
cours de ces reunions elles se lamentent, dirigees par une ou plusieurs femmes ap-
pelć es agitci - pleureuse de profession, ou bien saguci - psalmodiant des la- 1

mentations. Les pleureuses sont retribuees p,;tr la famille du mort. Il existe des
formules que la pleureuse prononce au nom de la mere, du pere, ou des freres ;
elle termine par une formule sćadressant aux vivants et leur souhaite une bonne
sante.

La profession de pleureuse - agitc] - est repandue sur le territoire de toute
lćAnatolie 34. Dans le region de Kayseri on pleure le mort pendant un mois. Dans
la piece oń se reunissent les parents du mort et la pleureuse qui dirige leurs lamen-
tations, sont exposes les objets et les vetements qui ont appartenu au defunt 35_

A Findikli sur la mer Noire 36 la mort provoque uu desespoir dćautant plus
grand que le trepassć ć tait solitaire ou pauvre. Les parents exprirnenr Iem peine
par des cris et en perdant connaissance. Pendant les lamentations la famille ne fait
aucun travail et est nourrie, tout comme ceux qui sont venus assister aux oć rerno-
nies funebres, par les voisins.

Les renseignements les plus succincts sur les ceremonies funebres confirrnent
que les lamentations en sont une partie integrante et indispensable, Parmi les cin-

31 Boisson faite de lait caillć et dćeau.
32 Raci Damaci, Niyet ve fal ile olum ve agi, TFA II 1952, pp. 509-510.
33 Dans certaines rć gions dćAnatolie chaque soir pendant 40 jours. Mustafa Nihat Ozen,

Edebiyat ve Tenkid Sozlii if ii , Istanbul 1954, p. 4.
34 En Roumanie Łes pleureuses accompagnent Je corps jusqućau tombeau, pleurent et psal-

modient des chants monotones transmis par la tradition, <lont des variantes vont de village
en village dans tout Je pays. S. Ł ukasik, Bocet, «Zagadnienia Rodzajów Literackich», vol. U,
cahier 1, Ł ód* 1959, pp. 169-170.

35 Riza Nur, Revue de turcologie, Alexandrie 1931, p. 46.
36 Haca ło glu, Bir ajf it, TFA V 1958, p. 1647.
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quante textes de complaintes populaires 37, trois seulement ne dć plorent pas une
mort. Dans la prerniere une mere se lamente sur son fils qui a perdu ses yeux dans
une rixe _38. Dans la seconde se dć sole une femme battue selon la coutume des Af-
chars parce qućelle a ose regarder un homme 39. Dans la troisieme une femme se
dć sespere de lćabsence de son mari retenu a lćarmee 40. Dix-sept deplorent des
morts naturelles 41, et plusieurs dizaines - des morts violentes. Quelles sont Łes eau-
ses de ces morts violentes?

Premierernent: la mort subite, inattendue, qui frappe brusquement les proches.
Ainsi: un mari revient de voyage et meurt dans la nuit, ou bien le jeune epoux
meurt la nuit de ses noces 42_

Deuxiemement: mort a la suite dćaccidents qui doivent etre aussi frć quents
en Turquie qućailleurs. Un jeune homme est tuć par ses buffies le jour de son maria-
ge 43. Un autre est pietine par son chameau 44_ Un ferrnier meurt ecrasć par un char
plein de gerbes de bleŻ>. Des jeunes gens meurent en manipulant maladroitement
des arrnes a feu 46. Un jeune epoux se noie dans la riviere ou le prć cipite un cheval
fougueux 47_ Des voyageurs meurent dans une tempete die neige 48.zyxwvutsrqponmlkjihgfedcbaZYXWVUTSRQPONMLKJIHGFEDCBALa voiture qui

37 Insć rć dans TFA. Malheureusement nous ne disposons pas du petit recueil Agit/ar de Ke-
mal Sadik Giig9eli, ć dite a Adana en 1943. Mais on est droit de supposer qućil nćapporterait
rien de nouveau.

38 Naci Kum, Turkmen Yuriik ve Tantacilar arasinda tetkikler, gorii sler, TFAzyxwvutsrqponmlkjihgfedcbaZYXWVUTSRQPONMLKJIHGFEDCBAf 1950,
pp. 156-157.

39 Guner Demiray, Gemerekten mani ve agitlar, TFA V 1959, p. 1855.
40 Imarno gbu Is me t, Agit/ar, TFA r 1950, pp. 154-155.
41 La mć re se lamente sur sa filie morte tres jeune, Hal is Duman, Malatyada cenaze adet-

leri, HBH VII 1938, pp. 173-174; la rnere sur sa filie morte peu apres son mariage, Bahri Katir-
c io g lu, Medineye agit, TFA V 1957, p. 1563; la belćle-mere sur sa bru, op. cit,; le mari sur sa femme,
Guner Demiray, Gemerekten mani ve agit/ar, TFA V 1959, p. 1855; Mustafa Tecirli, Geben
agidi, TFA VI 1960, p. 2260; Is met Ozalp, Bozkir agitlari, TFA VI 1959, p. 1970; le flance sur
la fiamcć e, Mehmet G oka lp A ladag, Dogu Anadoludan birkac agit ornegi, TFA I 1949, pp. 76-78;
la soeur sur sa soeur, Jsmet Oz a l p, Bozkir agitlari, TFA VI 1959, p. 1970; la merc sur son fils,
l ma m o g l u Ismet, Agit/ar, TFA I 1950, pp. 138-140; la femme sur le mari, Irnamo glu Is met,
Agit/ar, TFA I 1950, pp. 417-118, 138-140; la soeue sur son frere mort sans laisser dćenfa□ ts,
pp. U8-140; la cousine germaine sur son cousin, pp. 138-140; la belle-soeur sur le beau-frere,
pp. 117-118; Je jeune homme en exil sur Iui-mć rne, Mehmet Giikalp Ala da g, Dogu Anadolu-
dan birka9 agit ornegi, TFA. I 1949, pp. 76-78; le comliŁQendant des Afcha,r sur lui-meme, Veysel
ArseveR, Birka9 agit, TFA II 1953, pp. 710-7U; la liemliŁQe abandonnee et morte sur elle-m.eme,
Mehmet Giikalp Aladag, Dogu Anadotudan birka9 agit ornegi, TFA I 1949, pp. 76-78.

42 Halis Duman, Malii tyada cenaze adet!eri, HBH VII 1938, pp. 173-174.
43 Mehmet Giikalp Ala dag, Dogu Anadoludan birka9 agit ornegi, TFA I 1949, pp. 76-78.
44 Ismet Ózalp, Bozkir agitlari , TFA VćI 1959, p. 1970.
45 M. Gtiner Demiray, (;epni koyiinden bir agit, TFA VI 1ł1, p. 2313.
46 Is met Ózalp, O lum ve yasgorenekleri ve bir agit, TFA I 1951, p. 335; :;li.ikr i.i Po1 at, $ev-

kete agit, TFA IV 1957, p. 1443. •
47 Mustafa Uz, Mustafaya agit, TFA Ill 1954, p. 968.
48 Adnan Tokay, Bir destan ve bir agit, TFA III 1954, pp. 876-877.
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mene unejeune epousee chez son mari tornbe dans un precipiceŻś, Une autre femme
fait le meme voyage en bateau. Le bateau chavire, la femme se noie. Lćć vć nement
est dćautant plus tragique que son corps, jete sur la rive, est dechirć par les chiens 5o ..

Il y a aussi des catastrophes collectives. Soixante-seize filles et femmes vont travail-
ler dans les champs dćun village voisin. Un orage violent les surprend en chemin
et gonfle tellement le terrent, qućelles sćy noient toutes. Comme le dit la complainte,
1es unes se trouverent jetees sur les branches des arbres, dćautres precipitć es contre
des rochers, dćautres encore empalć es sur des moignons de branches ou ecrasć es
par des arbres renverses par la tempete 51_ j

Troisiemement: la mort du sołdat sur le champ de bataiJle nćest pas naturelle.
Aussi les lamentations chantent-elles les soldats <lont on connait la fin et ceux
qui sont disparus sans trace 52_

Et quatriemement: la mort par suicide, ou meurtre commis pour des raisons
diverses. Ainsi: le garcon injustement accusć de vol par lćinstituteur se jette dans
la riviere 53_ Le participanr a lćinsurrection śde Bahęe en 1311 H )est pendu sur la
place publique s4_ Une filie richement mariee dans le village voisin est tuee dćune
balie dans le dos 55. La jeune fille qui refuse le mariage projetć par sa mere et son
oncle est tuee par son oncle et le fils de ce dernier. La responsabilitć du crime est
rejetć e sur le jeune homme qui lćaime et qućelle aimait, Celui-ci fuit dans la mon-
tagne et revient quelque temps apres venger la mort de la bien-aimee en tuant son
assassin 56. Un autre jeune homme enleve la fiancee de son cousin germain et sćin-
stalle avec elle dans une grotte de montagne. Il est assassine et ć corchć par le frere et
le flance de la fille qui est tuee dćune balle de revolver 57. Un autre flance est tuć
dćun coup de poignard par un autre pretendant a la main de la belle58. Un mari
est tuć par son cousin dans une querelle pour un champ 59_ Un autre par un voisin
pour des semis que des moutons ont broutć s. Ce ne sont dćailleurs que des pre-
textes a vengeance ev, Pour venger Ićenlevement de sa fille, le pere organise un at-
tentat et ordonne dćassassiner le gendre et le pere de celui-ci 61_ Des freres em-
poisonnent le mari de leur soeur pour reduire le nombre dćhć ritiers du bien pater-

49 Hacal o glu, Bir agi-t, TFA V 1958, p. 1647.
50 Ahmet Talat, Halk sii rlerinin sekil ve nevi, Istanbul 1928, pp. 19-20.
51 Naci Kum, Turkmen, Yiiriik ve tahtacilar arasinda tetkikler, gorilsler, TFA I 1950,

pp. 156-157.
52 Orhan Aydernir, Av:Jar agitlari, TFA VIII 1964, pp. 33~5-3377; Mehmet Gi:ikalp

Ala dag, Dogu Anadoludan birkac agit omegi, TFA I 1949, pp. 76-78.
53 Mehmet Gi:ikalp Alad ag, Dogu Anadoludan blrkac agit ornegi, TFA I 1949, pp. 76-78.
54 Mehmet Bozd o gan, Miiftiiye agit, TFA V 1957, p. 1600.
55 Musa Baran, Elife agit, TFA VI 1960, p. 2150.
56 Mustafa Tecirli, Dondiiye agit, TFA III 1954, p. 1016,
57 Hi.iseyin Yanik, Bir c;ukurova agidi, TFA III 1954, p. 1016.
58 MeŁhmet Gi:ikalp, Kasap Kazim agidi, TFA III 1955, p. 1116.
59 Mustafa Uz, Mustafanin agidi, TFA VII 1959, p. 2639.
60 Veysel Arseven, Birka(: agit, TFA II 1953, pp. 710-711.
61 Ihsan ~im~ek, Agit/ar hakkinda ve bir agit, TFA VIII 1964, p. 3317,
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nel 62_ Il suffit dćun soupęon de vol, dćune calomnie pour tuer voleur ou calomnia-
teur prć sumć s 63.

On chante ć galement la mort semee par les brigands ou leur mort a eux. Les
brigands attaquent un riche bey, pillent sa maison, lćassassinent, lui et sa femme,
et pendent leurs corps aux branches dćun arbre 64. Un brigand cerne par les gendar-
mes assassine deux hommes pour se defendre. Condamnć aux travaux forces, il
sćevade dans la montagne, mais il est bientót rejoint et tuć par les gendarmes 65.

Un avanturier bagarreur est tue par ses complices 66_

Les evenements tragiques relates par les complaintes confirment lćopinion large-
ment rć pandue que lćAnatolie est un pays ou il est tres facile de mourir et de tuer.
Elles confirment aussi le fait que dans certaines parties de lćAnatolie les coutumes
sont enracinees plus fortement que le droit, et que la coutume veut que soient van-
gees la mort, lćatteinte a lćhonneur, Ićinsulte, la traitrise. La mere endort son ev-
fant aux sous dćune berceuse-complainte qui lui inculque le sentiment de la ven-
geance. Elle ne sait pas qui a tuć son mari ni pourquoi, mais elle veut que son fils,
quand il sera grand, venge la mort de son pere. Une querelle pour un chemin mitoyen,
lćeau dćirrigation, des emblavures pić tinees par le bć tail, uu bont de prairie ou
de champ peuvent servir de pretexte. Et quand le fils, condamnć , mourra en
prinson, elle entonnera une autre complainte cette fois sur lćassassin et le mort 67.

Du point de vue de la fonne les lamentations que nous avons etudiees peuvent
etre partagć es en trois groupes. Les deux groupes comprennent les lamentations
strophiques. Le nombre de strophes varie: deux ś6 : 43), trois ś8 : 43), quatre ś5 : 43),
cinq ś7 : 43), six ś7 : 43), sept ś8 : 43), et onze śćl : 43). Les strophes ont en majo-
rite quatre vers ś30 : 43), avec des variantes: par exemple des strophes ou le qua-
trieme vers forme refrain ś3 : 30), ou celles auxquelles est ajoute un refrain de deux
vers ś1 : 30). Certains lamentations ont des strophes de trois vers ś7 : 43) et, parmi
elles, des strophes de trois vers sans vers supplć mentaires pour refrain ś1 : 7) avec
deux vers de refrain ś5 : 7), et avec refrain de trois vers ś1 : 7). Une des lamenta-
tions se compose de strophes de deux vers avec deux vers de refrain ś1 : 43) et de
strophes de cinq vers ś1 : 43). En generałles lamentations sont faites de strophes
egales, mais certaines contiennent des strophes mixtes, p. ex. de quatre śŻ refrain de
deux vers) et de deux vers śŻ refrain de deux vers) ou bien de trois vers śŻ refrain
de deux vers) avec deux vers śŻ refrain de deuxvers), ou bien elles melentzyxwvutsrqponmlkjihgfedcbaZYXWVUTSRQPONMLKJIHGFEDCBAl es
strophes de quatre et de trois vers, ou bien encore elles ont trois genres de strophes

62 O. Remzi Bali, Ha/il Aga agidi, TFA llI 1955, p. 1082.
63 Imarno glu lsmet, Agit/ar, TFA I 1950, pp. 154-155; Mustafa Teci r l i o g l u, Meh-

met Cavus agidi, TFA IIl 1953, p. 831.
64 Ahmed Koklti, Cuhadaro(lu Mehmet Bey agidi, TFA III 1955, p. 1090.
65 Veysel Arseven, Birkac agit, TFA II 1953, pp. 710-711.
66 Isrnet Ozalp, Bozkir agitlari, TFA VI 1959, p. 1970.
67 Veysel Arseven, Birkac agit, TFA n 1953, pp. 710-711.
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Le vers de onze syllabes est le plus frć quernment employe ś18 : 43), puis le
vers de huit syllabe ś17 : 43), mais il y en a aussi de sept syllabes ś3 : 43). Les vers
de quatorze, treize, douze, dix, neuf, six, et merne de quatre syllabes se presentent
isoles dans les diffć rentes lamentations.

La moitie environ des quarante-trois lamentations a une construction et un
rythme tres regulier, Il est remarquable quća ce groupe appartiennent presque
toutes les lamentations faites de vers de onze syllabes et certaines de huit ou de
sept syllabes. Leur construction ne differe pas en principe des ouvrages des po-
etes du saz <lont il a ć te question. Quoique anonymes, elles sont certainement lćoeu-
vre dćachiks qui travaillaient pour le peuple sur le modele des poesies impro-
visć es populaires 68. La complainte de la fiancee tombee du chariot dans le pre-
cipice peut servir dćexemple. Cette lamentation populaire ressemble beaucoup
a lćouvrage cite prć cedemment dćA~ik Alrmet, aussi bien par la construction
des strophes et refrains, par la. disposition des rimes, que par les images poeti-
ques. La complainte poursuit dans le peuple une vie anonyrne, le nom du poete
qui lća composee est tombć dans lćoubli.

Les pleureuses professionnelles dent le role est si grand lors des ceremonies
funebres ne furent certainement pas les auteurs des lamentations a la composition
rć guliere, des lamentations artistiques du point de vue de la forme et du sens. Il
est certain que les pleureuses psalmodiaient les oeuvres des poetes et contribu-
aientzyxwvutsrqponmlkjihgfedcbaZYXWVUTSRQPONMLKJIHGFEDCBAa les populariser, mais elles devaient les modifier quand leur rnemoire se
trouvait en dć faut, et raccourcir ou allonger les refrains quand la melodie qućelles
avaient choisie le demandait,

Les mć lopees formć es de poesies tres primitives constituent le deuxieme groupe
ou se trouvent des vers qui nćont pas toujours le meme nornbre de syllabes, des
strophes diverses dans le cadre du poeme, une disposition irregulliere des rimes
et des refrains. Leur fonme et leur sens ne laissent aucun doute quanta leur origine
populaire. Quand elles dć crivent la naturę dans la premierę partie de la strophe elles
ont quelque chose des chansons populaires mani, chantees par presque toutes les
femmes. En pleurant sa fille, la mere lui dit avoir seme des plantes aromatiques dans
le jardin, ou bien que lćorge pousse devant la maison, que les cigognes sont revenues,
ou bien elle Lui rappelle qućelle lća protć gee au berceau des ardeurs du soleil. Voici
une de ces lamentations, dans laquelle parle dćabord la fi Ile defunte 69:

Mere, mere, j'appelais et je fuyais,

J'ai butć sur le seuil et je suis tornbće,

La balie aveugle m'a frappće dans le dos.

Hate-toi mere, viens vite, mes yeux bleus se ferment.

68 «... B nocnencrana, nony'l'HB pacrrpocrpaHet11,ie B HapoL(e L(0 n3BecrHofi • crerreHH, y)t<e

o6HapOL(OBanacb, IT0L(BeprHyBłIIHCb TeM 113MeHeHJUIM, K0l'0pble npeBpaw,aIOT rrpo,[(yKTbI m,-
'IBOTO TB0p'feCTBa B L(0CTlllKem1e TB0p'feCTBa Maccoeoro, Hapo,□J,H0ro».zyxwvutsrqponmlkjihgfedcbaZYXWVUTSRQPONMLKJIHGFEDCBAB. 11. <I>nnoHeHKO,zyxwvutsrqponmlkjihgfedcbaZYXWVUTSRQPONMLKJIHGFEDCBA
T10p«u KpblM (IIecHn o nepeceAeuuu Tamap tt3 Kpb1Ma « TyplfUJO B 1860 20óy), «Y'feHhTe 3a-

ITTICKH Ka6ap,□liifHO-EanKapcRoro TTe,[(arorIT'IeCKOTO li1HCTl1Tyrn», Bb□ITYCKzyxwvutsrqponmlkjihgfedcbaZYXWVUTSRQPONMLKJIHGFEDCBAT, HaJTu'IHK 1940, p. 66.

69 Musa Baran, Elife agit, TFA VI 1960, p. 2150.
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Jćai campe dans un bivouac turkrnene,
Jćai sć journe parrni des infideles.
Mere, pourquoi mćas-tu marić e pour de lćargent?
Hate-toi merc, viens vite, mes yeux bleus se ferment.zyxwvutsrqponmlkjihgfedcbaZYXWVUTSRQPONMLKJIHGFEDCBA
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La mere arrive et, voyant sa filie baignant dans une. mare de sang, pleure:

Je tćai fait un berceau sur le mont Kozan 70,

Je me mettais entre toi et le soleil 71,

Je tćai dormć • le nom dćancetres pour que tu ne meurs pas 72.

Do do, mon Elif dont les joues ont tous Łes tons du rose, dodo.

Jćai pris mes souliers dans ma main 73,

Jćai mis Łes pans de ma robe dans ma ceinture 74,

Je suis venue de la chenaie vers toi,
Do do, mon Hif dont les joues ont tous les tons du rose, dodo.

Je tćai fait place dans la partie la plus calme de la tente,
Je tćai recouverte des plus lourds tapis,
En tćembrassant jćai veillć jusqućau matin,
Do do, mon Elif dont ]es joues ont tous Łes tons du rose, dodo.

Navette de tisserand pendue au mur,
Fuseau fiche dans lćarmoire 75,

Tes cheveux clairs sentent Łes fleurs des champs,
Do do, mon Elif dont ]es joues ont tous ]es tons du rose, dodo 7ó_

10 Dans la localite de Kozan pres dćAdana. Region OLI habiteat de nombreux Turkrnenes.
11 La mere en allaitant son enfant protegę le berceau du soleiłpan u11 morceau de toile śappelć

golgelik).
72 Selon la coutume, on donne au nouveau-nć le prć norn dćun des grands-parents.
73 Edik - chaussure en forme de botte a bout relevć , porte depuis Łes temps les plus recules

en Anatolie.
74 La robe a trois pans, Pour qućils ne gć nent pas la marche, on releve les_ deux pans de de-

vant et on les passe dans la ceinture.
75 Instruments utilisć s pendant le tissage, restć s a leur place comme du vivant de la filie.
76 Voici ce qućć crit Jan S. Bystrońdes chants funebres polonais: «Les chants funebres nćont

plus rien dćoriginal aujourdćhui. Les chants primitifs, chantes certainement dans Łes temps paiens
et longtemps apres, ont ć te definitivement rernplacć s par les chants religieux ou des complaintes
basć es sur des sujets religieux», Polska ptesn ludowa, Kraków 1923, p. 18. «Biblioteka Narodowa»,
Serie I, No 26. A titre de comparaison, nous citons la complainte chantć e dans Łes cours de
Varsovie pendant lćoccupation hitlć rienne :

Dans UJl logement au sous-sol, loin de La ville,
Dans un sous-sol parmi le misese et la faim,
Pres dćun berceau sćagenouillairt une femme
Et tachait dćendormir son enfant.

Lćenfant etait chć tif et maigre,
On voyait qućil ne mangeait pas a sa faim,
Sur le berceau se penchait la mere
Et lui chantait ainsi:
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Parmi les lamentations de ce groupe il y a des poesies, seches sans sentiment,
relatant simplement )es faits, ]es circonstances de la mort; cćest un compte rendu
fait le plus souvent par le mort lui-meme.

Il est enfin un troisieme groupe de lamentations populaires dignes dćattention.
Elles ont ć tć recueillies a. Inevi, region de Cihanbeyli, au nord de Konya, pas loin
du łac de Tuz. Cette region est habitć e, comme nous lćavons dit, par des nomades
venus de toutes les parties du monde jurc. ć

Les lamentations commencent par une ou plusieurs strophes rimees. Ce qui
suit ne peut etre classifić , tant la rythmique et menie les rimes sont dć fectueuses,
de pur hasard, resultat de la repć tition de phrases semblables. Le seul trait dćunion
est Je refrain qui accompagne toute la lamentation, et qui sćadresse au mort: Fils
de mon pere, fils de mon oncle, mon fils, ou bien: mon mari. Cet appel, sćil se re-
pete apres chaque phrase, renforce la plainte par sa monotonie. Sćil est moins fre-
quent, il partage la lamentation en parties et donne lćillusion de strophes. Le pas-
sage de la poć sie strophique a la prose produit lćimpression que lćauteur sćest
ć puise et a renonce a composer des unitć s poetiques rć gulieres, Ceci confirme lćopi-
nion que ces Jamentations furent rć ellement improvisć es par Ja mere, la soeur ou

Dors mon fils, dors mon cheri,
Maman ira chercher du lait,
Eile te donnera a manger, elle te couchera,
Et le Bon Dieu au ciel
Permettra que je tćeleve,
Fais dodo, dodo, dodo, do.

Vingt ans sont passć s dans Ja paix,
Son fils a grandi, ouvrier et sain,
Et voici qućon reparle de la guerre.
Dans Łes usines inquić tude et mouvernent.

Le fils revient de son travail
Et dit: maman je pars au front.
li dit: maman je vais combattre,
Je vais a la guerre sanglante.
Et quand il sćendorrnit fatiguć
Comme jadis elle lui chantait:

Dors mon fils, dors mon faucon,
Demain tu pars a la guerre,
A la guerre sanglante, au combat.
Et moi je vais prier
Pour ne pas te perdre,
Fais dodo, dodo, dodo, do.

Au cimetiere militaire loin de la ville,
Au cimetiere aux tombes nombreuses.
Pres dćune tombe une femmezyxwvutsrqponmlkjihgfedcbaZYXWVUTSRQPONMLKJIHGFEDCBAa' genoux
Chantait une berceuse.

Dors mon fils, dors mon sołdat,
Tes camarades sont la eux aussi.
On a mis une croix sur ta tombe.
On tća pris la vie.
Fais dodo, dodo, dodo, do.
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lćepouse, ou bien par la pleureuse. Elles sont empreintes de sinceritć , de simpli-
citć et de sentiment. Voici une mere qui se lamente sur son fils:

Fils, fils, fils. Fils a petites mains. Fils a bras adroits. Tous les ennemis sont
venus pour me sć parer de mon fils. Fils, fils. Je ne savais pas mon enfant si brave
ni si voyageur. Mon petit aux boucles dćor. Mon enfantelet aux yeux pers. Mon
fils qui faisait souffrir les belles filles. Mon fils qui nćavait pas encore dćepouse <lont
les joues ont tous les tons du rose. Mon fils qui nćavait pas encore presse de mains
passć es au henne, Mon fils qui nćavait pas encore baise dćyeux noircis au kohol.
Fils, fils. Fils qui allait aux noces de ses camarades. Fils, jćai lćimpression que tu
es a Ićarmee. Qućon ne me dise pas que mon fils est mort. Fils, dans la main duquel
la mere ne mettait pas <l<ć pain. Fils, que la mere nća pas vu apres lćavoir habillć .
Fils, chez la femme duquel la mere nćira jamais. Fils aux yeux dćun petit chameau.
Je tćhabillerai de beaux vetements, mon fils. Est-ce que mon enfant ne serait plus
dans ce monde? Pourquoi ceci nćest-il pas vrai, mon fils? Pourquoi est-ce arrive,
mon fils? Fils, fils, fils, Mon enfant - comme uu sac de farine. Mon enfant - com-
me un sac de ble. Fils - un sac informe. Mon fils, qui me fait souffrir. Mon fils,
qui nća pas connu le bonheur. Enfantelet a mains adroites. Ces meches sur le front
quand tu penchais la tete, fils, fils, fils. Fils malheureux. Qućelles aillent, qućelles
aillent, qućelles trouvent remede a la douleur. La douleur dćune double blessure.
Fils, tu dć sirais tant ce monde menteur. Fils, fils, fils. berger des moutons dćAb-
met Cavus. Fils qui ne profitais pas du chariot. Fils, tu prenais un boeuf sans lui
passer le joug. Fils, tes dć sirs nćont pas etć exauces. Par monts et par vallees on sait,
la surface des eaux se recouvre de sang, par ]es pśturages sćest propagć e la nou-
velle que mon fils est mort. Fils, fils, fils· malheureux. Fils, tu es mort car tu es tom be
malade. Fils, tu nćavais pas dćepouse dont Łes joues ont tous les tons du rose. Fils,
tu nćavais pas encore presse de mains passć es au hennć ?Ń.

Dans une autre lamentations pleure une cousine germaine: O fils de mon oncle.
O orphelin. Tu nćas guere mangć de pain chez mon oncle. Tu avais sept ans lors-
que tu es allć travailler, fils si petit de mon oncle. Tu es mort jeune, tu grandissais
sous un toit etranger, Tu travaillais, fils de mon oncle. Tu nćavais pas le pain facile.
Nćas-tu pas trop froid? Tu etais malade. En mourant tu disais que tu brfilais de
chaleur. On ne tća pas abreuve dćeau fraiche.

O fils de mon pere - chante une belle-soeur. Pourquoi le sort qui tća frappe
nća pas ete mon lot a moi?

Une soeur qui pleure son frere dit avoir les ailes coupć es et se sentir seule dans
la steppe, elle croit coasser comme une rainette dans le łac, elle est ici, sur la terre,
mais son coeur sć journe dans lćau-dela tenebreux.

La femme rappelle la vie quotidienne, la maison delaissć e par son mari, les en-
fants ćqućil a quittć s. Eile reste seule, dans la steppe, avec des voisins qui peuvent

77 Imamo gln Isrnet, Agirlar, TFA l 1950, pp. 138-140.
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lui dire: «Tu nćas pas dćenfants, pas de famille, va-tćen», lls peuvent la chasscr.
Sont mari courageux est mort, Je nid familial est mort, le foyer est mort, la
maison est morte. Une prairie pleine de fleurs est la place de ceux qui ont des
fils, le sable et Ja poussiere restent pour ceux qui nćen ont pas ...

Cćest de la meme manierę qućune femme pleure son mari parti a lćarmee et
qui tarde a revenir. Elle a perdu son mari, elle a perdu sa maison, son nid. Sćil ne
revient pas vite, sa famille viendra et lćemmenera, Doit-elle abandonner sa maison,
doit-elle prendre son fils unique et sćen aller? •

La lamentation citee et des phrases prises dans quelques autres peuvent donner
une idee de leur caractere et des mots qui expriment Łes sentiments de ceux qui
pleurent. Toutes ces oeuvres śelles sont sept) sont longues, et menie fort longues,
et ont beaucoup de traits comrnuns. Leur composition, les mots employć s, les ima-
ges ć voquć es, les paraboles ne permettent pas de deuter qućelles proviennent de
la meme region et qućelles ont meme un auteur commun qui nćć tait pas un poete
de profession. En comparaison avec les lamentations citees auparavant, elles sont
tres originales et tres belles dans leur simplicite.

Les melopees funebres ne sont qućune partie de la creation poć tique appelee
agit qui comprend non seulement les lamentations sur les morts, les prisonniers
et les recrues, non seulement les cbants religieux rappelant les ć venements de Ker-
bela śpendants des classiques Kerbela mersiyesi), mais encore tous les chants psal-
modies aux heures tristes ou tragiques 78 dont fait egalement partie le moment
ou la jeune marić e quitte la maison paternelle.

Si les lamentations funebres nćont pas de correspondant dans le folklore polo-
nais, car le peuple polonais chante des chants religieux 79, les rites et les chants de
noces presentent quelques analogies.

Prenons la province de Kurpie ou, la veille du mariage, se dć roule une cere-
monie appelć e «denattage». On place la jeune fi.ile sur un tronc ou sur une ruche
śfaite dćune bfiche), sur une huche ou un escabeau, en chantant des chansons qui
la font pleurer. La natte est dć faite par le frere ou par le plus proche parent qui
chante en incitant la jeune fille a pleurer: Pleure, Catherine, pleure, le plus tris-
stement.

Quand vient le moment du depart a lćć glise, la jeune fille chante tristement:

Comment puis-je monter [dans la voiture]
Si je nćai pas dit adieu a mon pere.

Que Dieu soit avec toi, monsieur mon pere.

78 Riza Nur, Revue de turcologie, p. 46; Is m ai l Habib Se v ii k, Edebiyat bilgi leri, Istan-
bul 1942, p. 209; Ahmed Talat, Haik siirlerini n seki! ve nevi, Istanbul 1928,zyxwvutsrqponmlkjihgfedcbaZYXWVUTSRQPONMLKJIHGFEDCBApp. 18, 76, 137,
140,141; Mebmed Ferid, Sa d e t t in Niiz he t, Konya vilayeti halkiyat ve harsiyati, pp. 209-219.

79 J. S. Bystroń, Pie$ni ludu polskiego, Kraków 1924, pp. 12-14.
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Da111s les strophes suivantes, elle dit adieu a sa rnere, a scs soeurs, ses freres, etc.zyxwvutsrqponmlkjihgfedcbaZYXWVUTSRQPONMLKJIHGFEDCBAso
Chez les Turcs le correspondant de ce rite est «Kina gecesi», cćest-a-dire la

nuit du hennę. On place la jeune fille au milieu de la piece sur une pile de coussins,
on denoue ses cheveux et 011 Jes teint en rouge au hennę, tout comme les paumes
de ses mains. Pendant ce temps, les femrnes et les filles chantent la chanson tradi-
tionnelle :

Fille, ta mere tća mariee,
On a apportć pour toi du hennć dćEgypte,
Tes amies lćont appris.

Mere, pere, adieu,

«Amies tres cheres, adieu ... » rć pond la filie dans le refrain qui se repetę apres
chaque strophe. Elle se lamente de meme quand elle quitte la maison le lendemain
pour sćinstaller dans la maison de son mari sr

Des pleurs et de ces chants si tristes, on tire des predictions quant au bonheur
futur du menage, Ces chants lesquels on appelle aussi agit, mais qui ne sont pas
a vrai dire des lamentations, feront le sujet dćun autre article,

LAMENTY, CZYLI TZW. AÓITLAR, W TURECKIEJ TWÓRCZOŚ Cl LUDOWEJ

STRESZCZENIE

Lamenty, zawodzenia , ałobne, stanowi) w twórczości literackiej tureckiej wielki dział, który
rozpada się na dwa główne nurty.

Jeden z nich to elegie w poezji klasycznej wzorowanej na poezji perskiej i tworzonej w me-
trach i formach arabsko-perskich. Elegie te nazywaj) się mersiye i wysławiaj) najczęściej czyny
i zalety zmarłych sułtanów i dostojników. Mersiye nie były nigdy przeznaczone do recytacji przy
zwłokach i po pogrzebie. Pośród mersiye osobn) grupę stanowi) tzw. Ker b e l a mersiyesi,
czyli pienia , ałobne o charakterze religijnym, rozpamiętuj) ce męczeństwo Hasana i Husejina,
synów Alego, w Kerbeli. Pisane one były tak, e przez najwybitniejszych poetów.

Drugi nurt - to lamenty ludowe, objęte nazw) agit, zawodzenia, znane zarówno w litera-
turze ludowej anonimowej, jak i w twórczości poetów zwanych aszykami lub poetami sazowymi.
Utwory aszyków stanowiły pomost między poezj) tzw. klasyczn) i ludow) . Twórcy ci bowiem,
najczęściej sami pochodz) cy z ludu, wzorowali się na poezji ludowej, a równocześnie ulegali wpły-
wom poezji klasycznej, skupiaj) c w ten sposób cechy dwóch nurtów poetyckich. Przekazywali
oni ludowi idee i cechy poezji klasycznej i - odwrotnie - warstwom intelektualnym, uznaj) -
cym tylko wzory perskie, przekazywali formy i cechy poezji ludowej.

W zwi) zku z tym lamenty ludowe, w szerokim pojęciu tego słowa, tworz) cztery grupy o cha-
rakterystycznych dla siebie cechach:

Jedn) z nich stanowi) utwory regularne w formie, tworzone zarówno w metryce klasycz-
nej - iloczasowej, jak i w metryce ludowej - sylabicznej przez poetów-aszyków. Tematyka tych
utworów jest bardzo ró, norodna. Poeci opłakuj) w nich zarówno zmarłych krewnych, jak i bo.

80 A. Chętnik, Kurpie, Kraków 1924, p. 96; Bystroń, Pie$ni ludu polskiego, p. 18.
81 Mehmed Ferid, Sadettin Ni.izhet, Konya vilayeti halkiyat ve harsiyati, pp. 209-212.
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haterów narodowych, podnosz) lament w ka, dym nieszczęściu, jakim jest wojna, po, ar, powód*
czy rozstanie. Znane s) tak, e pieśni religijne o tragedii w Kerbeli.

Do drugiej grupy nale, ) zawodzenia, które od poetów-aszyków przenikńęły do ludu, z cza-
sem zatraciły nieco z doskonałości swej formy, zagubiły imię autora i przeszły do twórczości ano-
nimowej, zachowuj)c jednak, e obrazy poetyckie, metrykę, układ rymów i regularność budowy
charakterystyczn) dla poezji aszyków.

W trzeciej grupie mamy zawodzenia o formie prymitywnej poezji ludowej. Maj) one wspólne
cechy z ludowymi piosenkami ma n i; w pierwszych dwóch wierszach strofy 4-wersowej anoni-
mowy poeta daje opis przyrody, by w dwóch pozostałych zapłakać nad zmarłym.

I wreszcie czwart) grupę stanowi) lamenty improwizowane nie przez zawodowych poetów,
lecz przez ludzi dotkniętych strat) bliskich lub przez zawodowe płaczki. S) to więc zawodzenia,zyxwvutsrqponmlkjihgfedcbaZYXWVUTSRQPONMLKJIHGFEDCBA
w których tylko pewne partie maj) formę utworu poetyckiego, zachowuj)cego rytmikę i rym.
W przewa, aj)cej części jest to proza przerywana jednostajnym, monotonnym zwrotem do zmar-
łego. Ujtwory te cechuje prostota i szczerość uczucia.

Op akiwanie zmarłych stanowi w Turcji i u innych narodów tureckich zasadniczy składnik
obrzędów pogrzebowych. Lamenty i zawodzenia dwóch ostatnich grup s) zwi)zane z tymi obrzę-
dami.

Lamenty opłakuj) tak, e rozstanie z bliskimi spowodowane ró, nymi przyczynami, np. słu, b)
wojskow) lub mał, eństwem. Dlatego te, nazw) agit objęte s) ć tak, e pieśni weselne zawodzone
przez pannę młod) w chwili rozstania z rodzicami.

Stanis&awa Plaskowicka-Rymkiewicz
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